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1535, Mascaradedonnée àJacques Cartier par
les sauvagesde Stadaconé pour l'empêcher de mon-
ter à Hochelaga.

17,59, Québec capitule-aux Anglais.

1180. Mort de Louis VIl (le Jeune), quaran-
tième roi de Fraucc, à l'àge le soixante ails.

1-Y42. Mort, à Clermont, sur le siége épisco-
pa de cette ville, de Massillon, le Racine de. la
chaire chrétienne. Il naqnit en 1663.

"Mon ami, voilà un orateur, et nous ne som-
mes qui des comédiens. 'A

BAnoN.-
1791. (20 JOUR COatPLEMtENTAILE AN V).

Legénéral Hoche mort à vimgt-neufans.
" Politique habile et grand militaire, avide de

renomméte, jeune et adoré des troupes, loche était,
parmi tous es générauxdu temps, le rival le plus

angereux pour .Bonaparte. "d
NoRviNs (IliToare deNpollon).

JOURNAL RELIGIEUX.

DE L'INFLUENCE ET DU CHRISTIANISME SUR 'ESPRIT
DE FAM!tLE.

(Suite Lt fin.)'

Troisième Afrticle.

souvent dit que si les hommes fui-
Inient les lois, les femmes faisaient les
meurs: c'estlà cequi contribun à donner
une puissance si irrésistible au christianis-
me sur l'esprit de famille. Lorsque nous
cherchons en effet à découvrir les premiers
pas qu'il fit dans la monde, nous le voyons
s'adresser aux femmes et aux jeunes gens,
et'cest une des accusations que Celse ar-
ticule contre les chrétiens. Dans. un
passage de ses écrits, que nous a con-
servé Origène, il leur reproche de se
taire devant les vieillards les pères de famil-
'le, et de réserver leurs, exhortations, pour
les femmes et les enfants. Cela se conçoit;
ces vieillards et ces pères de famille, in-
vestis du pouvoir absolu par la loi antique,
étaient profondément attachés à cette loi ;
ils étaient donc prévenus contre la religion
nouvelle. Les esclaves sont mieux dispo-
sés que les tyrans à entendre, parler de la
liberté ; c'tait une des raisons qui -rendait
les femmeset les jeunes gens plus propres
à recevoir les efiseignements évangéliques..
En outre, l'habitude qu'on a appelée, une
seconde nature, n'avait pas enfoncé
si profondément :ses racines dans leur
cSur et dans leur esprit, et leurs 'idées
comme leurs sentiments étaient moins cour-
bs sous le joug des préjugés. De là

vient que le christianisme entra dans le
monde par la femme et la famille. Il' con-
duit les jeunes générations, c'est-à-dire
l'avenir, et ne laissa au paganisrr e que le
passé.

Avant d'être dans les lois, le christianis-
me fut.don.dans les. mours non .pas, il
est vrai, dans les moeurs de In société géné-
rale, mais dans les moeurs d'une société
particulière, espèce de moule qui devait
s'agrandir à mesure que 'PÉvaigile férait
des progrès. Ce sont ces mours chrétien-
nos qu'il importe de peindre. Quand aux
lois que suivaient les chrétieds de ces pre-
miers âges, c'était les comnmaidements
de Dieu et les prescriptions de l'Eglise.
L'Evangile, ce code. des parfaits, était
leur unique code. Ils n'avaient pas d'au-
tres tribunaux que le tribunal de la péniten-
ce, qui, selon la belle parole de Bossuet,
justifie ceux qui s'accusent, et comme l'a
si bien <lit un historien, les sacrements. fit-
rent les premiers actes de l'état civil de la
société moderne.

Il suffit de feuilleter les écrits des pre-
miers apologistes pour se faire une idée des
moeurs de cette société nouvelle qui, cou-
ronnée de vertu et de pureté, sortait peu
à peu du sein des corruptîons de la société
antique. "l Nous avons appris, dit l'apo-

logiste Athénagore, à ne point frapper
à ne point faire de procès il ceux qui

" nous dépouillent; si on nous donne un
" souillet, nous tendons l'autre joue i à
Sl'on nousdemande notre tunique, nous

" offrons encore notre manteau. Selon
a la différence des années, nous regardons
«e les uns comme nos enfants, les autres
" comme nos frères et nos sours ; nous
" honorons les personnes les. plus âgées
" comme nospères et nos mères. C-ha-

con de nous, lorsqu'il prend une femme,
" ne se propose que d'avoir des enfants,
C et imte le laboureur qui attend la mois-
Il son avec patience. Nous avons renoncé

à vos spectacles ensanglantés, croyant
< qu'il n'y a guère de différence entre re-

-garder le meurtre et le commettre.
« Nous tenons pour homicides les femmes

qui se font avorter,. et nous pensons que
". c'est tuer un enfant que l'exposer."

Voilà quelques traits des mSurs nouvel-
les qui se manifestaient tout à coup, dans
un tempà'oê les Lesbie et les Cynthie don-
naient, par. un mouvement de mains, le
signal de la mort du gladiateur expirant i
à une époque où l'empereur, Commode
regrettait que le peuple romain n'eût pas
uno seule tête, afin de pouvoir la faire tran-
cher d'un seul coup de glai e i où Néron,

une lyre à la main, chantait du haut d'une
tour l'incendie atiiiel il avait livré Romte
o Hléliogabale épousait les cochers du cir-
que, et reculait les bornes du vice et de la
licence, qui déjà cependant n'avaient pluis
de bornes.

Tertullien, dans sa célèbre Apologéti-
que, a aussi tracé un beau tableau des
mours chrétiennes dans ces premiers figes:
" Parmi les criminela que vous jugez, di-
" sait-il aux magistrats, y en a-t-il un seul
" qui soit chrétien ? L'innocence est pour
" nous une nécessité, car nous l'avons np-
" prise de Dieu, qui est un maître acconi-
" pli. On nous reproche de ne pas être
" de ce monde, et pourtant nous nous ren-
" controns avec vous, dans vos marchés,

vos foires, vos bains, vos hôtelleries.
" Nous naviguons comme vous. . Il
C y a pourtant des gens, je l'avoue de
«C grand cour, qui ont comme vous. Il
CC y a pourtant des gens, je l'avoue de grand
e cour. qui ont droit de se plaindre'des
C chrétiens. Ce sont les 1rafiquants .de
" courtisanes, les assassins, les emprison-
" neurs, les magiciens, les aruspices, les
a devins, les astrologues. Mais n'est-ce

pas quelque chose. le grniidenint utile
le de savoir être inutiles A'de pareilles gens ?
" On nous reproche d'être' des factîciix.:
" est-ce donc être factieux que d'être t i-
" nis dans la même morale, dans la même
C. espérance i Nous formons.une conjura-
" tien pour prier Dieu en commun et lire
C les divines Ecritures. Chacun apporte
" quelque argent toutis les' mois, , selon sa
C bonne volonté et ses moyens. Ce Irê-
" sor sert à nourrir et à enterrer les pn î-
Svres, a soutenir les orphelins, les nau-

" fragés, les exilés, les' coitdamnr.s .au
Cmines ou à la prison pour la . cause de
" Dieu. Nous nous donnons le nom de
' frères. Nous. sommes prêts à mourir
CC les uns pour les autres. Tout est cor-.
" mun entre notus, hlors les femmes. Ne-

i tre repas s'explique par son nom d'Agn-
« pe qui signifie charité. 1

.Nous trouvons ainsi dans les apologt-
ques, dans les exhortations de cette épo-
que, dans les aciea des martyrs, la trace,
de mumrsnouvcl!es donit Fidéa în'existait.
nulle part avant l'avènement du chrisdatit
me- •Tertullien, dans les conseils mtmes
qu'il adresse aux femmes, nous fait con-
naître la vie des chrétiens. Renoncer au.,
fard, aux vaines parures, ne conserver.
que les ornements nécessaires pour plaire
a leurs maris, éviter.les fêtes et les specta-
cles ds -gentils comme leurs.temples, ce
nt'est encore là gn'uine partie des prescrip-


